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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ- CENTS. 

■ , 

S U I*T  E ^ 

DES  PIÈCES 

Relatives  à la  conspiration  décomerte,  le  \% 
pluviôse  ^ tendante  au  renversement  du 
gouvernement  républicain  et  au  rétablisse* 

* ment  de  la  royauté. 

MESSAGE  DU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  Directoire 

exécutif. 

Du  i8  pluviôse,  î^an  5 {!e  la  Ëepubli^ue 
française  , une  et  indivisible. 

E Directoire  exéciiiif  ^ formé  au  nombre  àe  membres^ 
requis  par  Farticle  CXLII  de  la  constitation  , arrête  qu’il 
sera  fait-au  Conseil  des  Cinq-Ceats  un  message  dont  la 
teneur  suit  : 

Le  Directoire  exécutifs  au  Conseil  des  Cinq^ Cents., 
Citoyens  Ripîiés èn tans , 

Nous  vous  ^dressons  de  nouvelles  pièces  relatives  £ 

A 


la  conspiration  Brotier , Benhelot  la  Villeurnoy  et  autres, 
cotées  depuis  le  n».  i jusques  à i/f 

Le  président  du  Directoire  exécutif  , 

■ Signé , REUBELL. 

Par  le  Directoire  exécutif , 

Le  secrétaire  général , signé  , Lagarde. 


N®.-  I.  - 

Bureau  central  du  canton  de  P aris. 

Palis,  le  i4  pluviôse  de  l’an  5 de  la  République  française, 
une  & indivisible. 


■ Nous  administrateurs  du  bureau  central , avons  fait 
extraire  de  la  chambre  de  notre  dépôt  et  comparoitre 
pardevant  nous  un  individu  y consigné,  ayant  etc 
Lrêté  et  conduit  au  bureau  central  en  vertu  de  notre, 
mandat  du  jour  d’hier,  comme  étant  indique,  dans  le 
plan  de  contre-révolution  du  citoyen  Berthelot  de  la 
Villeurnoy  , pour  occuper  la  place  de  directeur  gé- 
néral des  approvisionnemens  de  Pans  lequel  individu 
nous  a paru  de  la  taille  de  cinq  pieds  cinq  à six  pouces , 
cheveux  et  sourcils  châtains  mêlés  de  gris  » front  large  , 
yeux  gris  , nez  aquilin  , bouche  moyenne  rnenton 
rond  P visage  alongé  , et  de  suite  avons  procédé  à son 
interrogatoire  ainsi  qu’il  suit  : 

A lui  demandé  ses  noms,  âge,  pays  de  naissance  , 
profession  et  demeure  ? 

R.  Jean-François  Vauvilliers  , âgé  d’environ  6o  ans  , 
natif  de  Paris  , ci-devant  professeur  de  langue  grecque 
au  collège  de  France,  et  employé  dernièrement  comme 
chef  de  fa  comptabilité  anmagasin  de  Corbeil , jusqu’au 
lo  nivôse  , époque  à laquelle  cette  place  a été  comprise 
avec  plusieurs  autres  qui  ont  été  réformées  ; domicilié 
à Corbeil , département  de  Seine-et-Oise. 

*D.  S’il  connoît  le  nommé  Berthelot  de  la  Villeurnoy, 
ci-devant  maître- des-requêtes,  et  intendant  d’une  ci- 
devant  province  , demeurant  rue  Culture  Catherine  , 

n°.  020  r 1 r • M ' ’ ' 

R.  Qu’il  l’a  vu  une  ou  deux  fois  , il  y a a-peu-pres 

quinze  mois.  ' , i • -i  i,  ? 

D.  A quelle  occasion  et  en  quel  endroit  il  la  vu r 

R,  Que  se  trouvant  chez  le  ministre  de  l’intérieur, 
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qüi  Tavolt  appelé  auprès  de  lui  pour  concourir  au 
travail  de  rapprovisionnement  de  Paris , le  citoyen  de 
la  Villeurnoy  s'adressa  à lui , comme  cela  arrivoit  tous 
les  jours  à nombre  d’autres  personnes,  pour  avoir  accès 
chez  le  ministre  ; que  loi  Vauvilliers  , très-occupé  aux 
affaires  dont  il  étoit  chargé , lui  répondit  qu’il  trou- 
veroit  la  porte  ouverte  ; que  le  citoyen  de  la  Villeur- 
noy y alla  seul;  que  depuis  il  pense  l’avoir  rencontré, 
il  y a huit  ou  dix  mois,  mais  ne  peut  affirmer  ni  le 
oui  ni  *Ie  non  ; qu’il  n’a  jamais  été  chez  lui  et  n’a  au- 
cune correspondance  avec  lui , ni  même  ce  qu’on  ap- 
pelle liaison  de  société. 

D.  Si  ledit  de  la  Villeurnoy  ne  lui  a pas  fait  part , 
soit  directement , soit  indirectement , d’un  plan  .de 
contre-révolution  qu’il  avoit  formé  , tendant  à rétablir 
le  gouvernement  monarchique,  et  de  mettre  le  ci-  devant 
comte  de  Provence , frère  aîné  de  Louis  XVI , sur  le 
trône  ? 

E.  En  aucune  manière  du  monde. 

D,  A lui  observé  qu’il  paroît  étonnant  qu’il  n’en  ait 
eu  aucune  connoîssance , puisqu’il  est  indiqué  dans 
Particie  XXIII  de  ce  plan  pour  occuper  la  place  de 
directeur-général  des  approvisionnemensde  Paris , aussi- 
tôt le  rétablissement  du  gouvernement  monarchique  , 
c’est-à-dire  5 à i’inslant  même  du  bouleversement. 

R.  Qu’il  ignore  être  compris  dans  cette  liste  , nî 
s’il  existe  une  iisie;  que  très- assurément  le  citoyen  de 
la  Villeurnoy  ne  lui  en  a donné  ni  fait  donner  la 
moindre  connoîssance  ; qu’il  est  sans  doute  difficile 
de  deviner  la  pensée  d’un  homme  qu’on  ne  voit  point  ; 
que  cependant  il  peut  y avoir  ici  quelques  circonstances 
propres  à éclairer  ; que  pour  peu  Qîi’un  homme  ait  du 
bon  sens  , en  formant  un  pareil  projet  il  a dû  craindre 
par-dessus  tout  l’irritation  et  le  soulèvement  qu’oc- 
casionneroient  la  cherté  et  la  famine;  que  la  voix  pu- 
blique ïî’a  pu  laisser  ignorer  au  citoyen  de  la  Villeurnoy 
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les  succès  des  opérations  du  citoyen  Vauvilliers  en 
1789  et  90,  ni  la  part  qu’il  a eue  depuis,  sous  les 
ordres  du  ministre  cfe  l’intérieur , au  rétablissement  du 
commerce  et  de  l’abondance  depuis  l’époque  du  mois 
frimaire  jusqu’à  celle  de  floréal  an  4 3 la  même 
notoriété  publique  a dû  lui  montrer  le  citoyen  Vau- 
viiiiers  comme  un  homme  sans  ambition  , incapable 
de  se  mêler  d’intrigue  et  de  partager  les  factions; 
que  sous  ce  double  point  de  vue  il  a dû  le  regarder 
comme  un  instrument  utile  à l’abondance  dont  il  au- 
roit  besoin,  sans  pouvoir  être  regardé  comme  dange- 
reux , pour  son  opposition  connue  à toute  espece  de 
manœuvre  , d’intrigue  ou  de  complot , ’ et  que  le  ci- 
toyen Vauvilliers  ne  peut  même  soupçonner  aucun 
autre  motif  de  la  part  du  citoyen  de  la  Viileiirnoy. 

Eeprésentation  faite  au  citoyen  Vauvilliers  d’un 

nuet  cacheté  du  sceau  du  commissaire  de  police  de 
ivision  de  la  Fontaine  de  Grenelle , dans  trois  en- 
droits 5 sur  une  bande  en  croix  ; et  après  qu’il  en  a 
reconnu  les  scellés  sains  et  entiers , nous  en  avons  fait 
Fouverture  et  y avons  trouvé  les  objets  énoncés  au 
procès-verbal  de  perquisition  faite  en  son  domicile  au 
moment  de'  son  arrestation. 

. D.  S’il  est  Fauteur  de  trois  brochures  saisies  chez  lui, 
dont  l’une 5 composée  de  trente- deux  pages,  com- 
mençant par  ces  mots  : Réflexions  sur  la  fête  du  2.1 
janvier  ; et  finissant  par  ceux-ci  , Les  malédictions  de 
tous  les  citoyens  vertueux  et  honnêtes  : la  deuxième 
commençant  par  ces  mots  , Questions'  sur  les  sermens 
ou  promesses  politiques  en  général  ; et  finissant  par  ceux- 
ci  , QuHl  en  faut  reconnoître  le  foyer  ; de  soixante- 
quatorze  pages  : la  troisième,  commençant  par  ces 
mots  : Rapport  à sa  majesté  Louis  XF’III  , roi  de 
France  et  de  Navarre  ; et  finissant  par  ceux-ci , Et 
par  les  dépositaires  de  la  confiance  ; composée  de 
cent- quatre  pages. 
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R.  Qu’il  n’en  est  pas  l’auteur  et  qu’li  les  a achetées, 
D.  S’il  sait  où  ces  brochures  s’impriment  5 et  par  qui 
elles  sont  vendues? 

R.  Que  quant  à lui  personnellement  il  n’a  ni  fait 
imprimer  ^ ni  chargé  personne  de  faire  imprimer  quoi 
que  ce  soit  depuis  six  ans  ; qu’il  n’a  eu  aucune  espèce 
de  rapporta  cet  égard  avec  aucun  imprimeur  , libraire 
ou  colporteur  , si  ce  n’est  lorsqu’il  en  a par  rencontre 
acheté  en  passant  ; qu’il  ignore  spécialement  quedes 
sont  les  presses  ou  les  boutiques  où  celles-ci  s ini- 
priment  et  se  vendent  ; qu’il  achète , au  surplus^,  comme^ 
nomme  de  lettres,  livré  à la  philosophie  de  rhistoire, 
pour  et  contre  5 en  quelque  genre  eue  ce  soit,  tant 
qu’il  peut  5 tout  ce  qui  doit  servir  au  tableau  des  hommes 

et  des  évènemens,  ' ^ 

D.  S’il  est  Fauteur  d’un  manuscrit  de  quatorze  feuilles 
în^foüo  J formant  cinquante-six  pages,  commençant  par 
ces  mots^  Idées  sommaires  et  générales^  d’une  assemblée 
représentative  ; et  finissant  par  ceux-ci  , Cette  unité  et 
cette  indivisibilité  ; leq^s^ei  manuscrit  a été  trouve  et 

saisi  chez!  lui, . . . 

R.  Qu’oui  et  qu’il  est  écrit  de  sa  main, 

D.  Quel  est  l’objet  de  cet  ouvrage  l . , „ o 

R.  Qu’ayant  été  nommé  électeur, à la  fin  de  tanoj 
à la  presqirimanimité  des  suffrages  , et  pétant  possible 
qu’il  se  trouvât  forcé  d’accepter  cette  année  ce  qu  avoit 
, refusé  précédemment  , et  que  cela_  le  conauisit  au 
Corps  législatif,  il  n’avoit  pas  cru  qu’il  lui  fut  possible 
d’entrer  au  hasard  et  sans  avoir  préalablement  réuni  avec 
méthode  toutes  les  idées  politiques  propres  à le  mettre 
en  état  de  travailler  utilement  pour  ceux  ùq 
roient  confié  leur  félicité  ; qu’en  conséquence  il  s etoit 
mis  à rassembler  sur  des  feuilles  volantes , non-seu  e- 
ment  toutes  ses  idées  personnelles , mais  meme  toutes 
les  idées  étrangères  , recueillies  de  h conversaç.on  oa 
de  !a  leçuu*e  , pour  être  le  travail  préparatoire  de^ 


'discu^OM  et  te  “vX't 

dans  l-Assemb  ce  '=  ‘ 

pour  lui  meme  , u „,,„[.a!re  qu’on  veut  imprimer  ; 

la  marche  mesurée  d un  ouvr  g q • possible 

„,is  qu'il  meuan.  le 

toutes  les  pensces  qu  • .-.pg,  les  objections  de 

pour  et  le  contre  les  ,a  ^peine  d’en 

lui-même  ou  des  autres  ’ néanmoins  tou- 

faire  les  observations  ; se  ^ PP  . j^T^egssité  d'établir 

en  sorte  que  dune  ^na  y p qui  seroit 

faire  sor*\  s’il  en  a.ou  “t’ V'  'la’ls  sûre 
.le  point  de  P ‘"î’' 

S%°cÇrÏÏ  teet  XrvalJd.  u.nps, 
SX”“‘rî  .dire , pour 

chaleur.  O»  sa  pensée  ou  , au 

iiecessairement  y tiou  les  expressions; 

„,oinsappa,en,e.erd.„.a.c.u^^^^^^^^^ 

S“iS  q'ut  Z réunir  « ,ed.es„r  .ou.  ce  qu.  paro.- 

r&\'P“SlT4‘ = 

S quhl  étoit  chez  le  g^ 

térieor,  il  lui  a .élé  " j n’a  pas 

cTdVuoXl'^r»  ;.roûf  , Jan.  rj.js^daçs  » 

Xï  acteïX.  “ÏS:„'S  ys 

Mte  lui  ait  été  remise  plus  tard  , parc,  qp 

£L  4* 


qu  il  a consei^é  dés  relations  avec  prusietirs  députes , el 
c est  tout  qu  il  peut  dire  sur  un  objet  qui  lui  a paru 

de  peu  U importance,  ^ ^ 

p.  S’il  connoît  le  ci-devant  abbé  Broder  ? 

V,n  J D.  ^ étant  chargé  de  la  nou- 

elle  édition  de  Plutarque  ( d’Amiot  ) , et  l’abbé  Broder 
ayant  ete  appela  par  le  libraire  pour  y coopérer , il  y 
a eu  quelques  relations  entre  eux  , toujours,  autant  qu’il 
en  ^'®uvient  par  i entremise  du  libraire  ; qu’il  ne  sait 
pas  meme  s il  la  vu  alors  ; que  depuis  cette  époque  il 
n a eiï  aucune  sorte  de  relation  avec  lui, 

D.  ^ilconnoitun  nommé  Poly  , baron  allemand  ? ■ 

^ il.  yu  il  ne  1 a jamais  vu  , ni  connu , ni  su  son  nom 
m son  existence.  ’ 

Lecture  faite  au  citoyen  Vauvilliers  du  présent  inter- 
rogatoire et  de  ses  réponses,  il  a dit  que  ses  réponses 
contenoient  venté,  qii’il  y persiste,  et  a signé  avec  nous. 

é’rg'/ié  , Vauvilliers  et  Limodin. 

Pour  copie  conforme  ; les  membres  du  bureau  cen- 
tral. Signe , Liinodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 

Signé  5 Cochon.' 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire-général  du  Direc- 
toire exécutif.  Signé , Lagarde. 

N».  I L 

liberté.  égalité. 

Bureau  central  du  canton  de  Paris. 

Paris,  le  i5  pîuvi^e  de  Pan  cing  de  la  Répübiiqae 

française  j une  et  indivisible. 

Noüs  5 commissaires  du  Bureau  centra!  3 ayant  été. 
aveitis  que  le  ciioyen  Vauviiiiersj  consigné  dans  Tune  des 
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chambres  de  la  cî-devant  Mairie , desirolt  nous  parler 
relativement  à une  omission  faite  dans  le  proces-verbal 
de  l’interrogatoire  qu’il  avoitsubi,  hier  soir,  par-devant 
nous,  laquelle  omission  il  cre^oit  important  de  relever  ; 
et  voulant  donner  au  citoyen  Vauvilliers  tous  les  moyens 
de  justification  qu’il  pouvoit  desirer  à cet  égard , nous 
l’avons  fait  extraire  de  suite  de  ladite  chambre  et  amener 
en  notre  cabinet , où  étant , il  nous  a déclaré  qu’il  croit 
devoir  observer,  relativement  à la  signature  par  lui  ap- 
posée à la  dernière  page  du  manuscrit  énoncé  au  procès- 
verbal , que  cette  signature  n’y  a été  mise  qu’en  notre 
présence  et  pour  satisfaire  à notre  demande  , sans  avoir 
d’autre  valeur  que  celle  d’un  paraphe  ne  varietur  ^ 
et  nullement  pour  servir  de  garantie  à aucune  opinion 
ou  faits  qui  y sont  énoncés,  attendu  qu’ils  le  sont,  non 
pas  parce  qu’il  les  adopte  comme  vérités  de  principe  ou 
de  fait , mais  parce  que  les  unes  et  les  autres  ont  été  mises 
en  avant,  ou  peuvent  l’ctre  par  les  différens  partis  poli- 
tiques opposés;  que  l’on  y fait  parier  alternativement  cha- 
cun selon  le  langage  qui  convient  à leur  système.  Ajoute 
que,  dans  tout  ce  que  ces  feuilles  contiennent,  le  système 
représentatif  n’est  envisage  que  dans  la  supposition  d’un 
sénat  qui  concentrerok  en  lui  seul  la-plénitude  et  l’exis- 
tence absolue  de  tous  les  pouvoirs  législtitif,  exécutif  et 
’judîcîâîre,  et  par  conséquent  sans  aucun  rapport  ou  in- 
.ductiori  relative  à un  système  mitigé , ou  à des  formes 
mixtes,  quisépareroient  les  pouvoirs  sans  confusion  ; que 
ces  formes  dévoient  être  dans  son  projet  la  matière  de 
notes  subséquentes,  comme  il  croit  que  cela  est  énoncé 
en  quelque  endroit  de  ces  feuilles  même  ; qu’ainsi,  pour 
présenter  ces  feuilles  ou  notes  sous  un  point  de  vue  qu’au- 
cün  nuage  ne  puisse  rendre  louche  , il  demande  à mettre 
entête  leur  titre,  qui  ne  s’y  trouve  pas,  parce  qu’il  n’en 
avoit  pas  besoin  pour  lui  rappeler,  n’écrivant  que  pour 
lui,  le  plan  qiiils’étoit  proposé,  et  qu’il  établit  ici  ce  titre 
en  ces  termes  : 


ÏO 


Va  système  représentatif  dans  ses  diverses  formes  ^ 
absolu^  mitigé  ou  mixte  , considérées  suivant  Leurs  prin-^ 
cipes^  leurs  avantages ^ leurs  inconvéniens  vrais  ou  sup- 
posés par  les  partisans  des  différentes  opinions  politiques; 
ou  Notes  et  Matériaux  spécialement  préparatoires  des 
opinions  qu*il  aurait  à prononcer  ou  énoncer  dans  le 
Corps  législatifs  s'il  y étoit  porté  par  le  vœu  de  ses  con- 
citoyens 5 et  quCj  libres  de  guerres  et  de  factions^  il  lui  fût 
lé  gaiement  permis  de  chercher  avec  eux  ^ à la  lumière  des^^ 
principes  et  de  V expérience  ^ la  forme  la  plus  parfaite  de 
gouvernement  j c'est^à~dire  celle  qui  amalgameroit  les 
trois  pouvoirs  avec  la  souveraineté  de  la  République  ^ de 
manière  à en  recevoir  et  à lui  rendre  Vinfluence  la  plus 
activement  salutaire  ^ sans  confusion  ^ sans  compression  j 
sans  déchirement  respectif  des  branches  ou  du  tronc. 

Ajoute  ie  déclarant  qu’il  croit  devoir  nous  observer 
aussi,  par  rapport  aux  derniers  mots  de  l’une  de  ses? 
réponses,  ainsi  conçue,  Parce  qu'on  sait  qu'il  a conservé 
quelques  relations  avec  quelques  députés^  qu’étant,  dans 
ce  moment,  déjà  levé,  après  une  séance  de  quatre  heures, 
et  le  procès-verbal  clos  et  signé,  ne  voyant  aucune  im- 
portance à cet  article,  il  a répondu  avec  la  négligence  et 
la  distraction  de  la  fatigue;  mais  que  cette  expression 
n’étant  pas  entièrement  exacte,  il  rétablit  sa  réponse  en 
ces  termes  : Parce  qu'on  a pu  croire  qiC après  sa  retraiff  il 
auroit  conservé  quelques  relations  avec  quelques  repi  esen- 
tans  ou  quelque  s ministre  s y laquelle  déclaration  le  citoyen 
Vauvilliersnous  invite  à joindre  au  procès-verbal  de  soû 
interrogatoire,  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison, et  a 
signé  avec  nous , après  lecture  faite.  Signé  Vauvilliers. 

Pour  copie  conforme  i les  membres  du  Bureau  centraL 
Signé  ^ Limodin, 

Certifié  conforme  : ie  ministre  de  la  police  générale  de 
îa  République.  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  -secrétaire  général  du  Birec^^ 
toire  exécutif.  Signé ^ Lagarde., 
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Bureau  central  du  canton  de  Paiis. 

Paris,  le  l4  pluviôse  , an  5 de  la  Rcfpubîiqus 
française  , une  et  indivisible. 

Nous,  administrateurs  du  Bureau  central, 
extraire  de  la  chambre  du  dépôt,  et  . P/^; 

devant  nous  un  individu  y consigne , ayant 
conduit  audit  Bureau  central  en  vertu  de  noUe  mandat 
du  douze  pluviôse  présent  mois,  et  d apres  e pro^ 
verbal  dressé  par  le  commissaire  de  po  ice  , . , 
des  Invalides  ,be  douze  de  ce  mois  ; lequel  individu  nous 

a paru  être  de  la  taille  de  cinq  pieds  i<=  veux 

le  front  ordinaire , les  cheveux  etsourcus  bruns  les  y eux 
gris,  le  nez  long,  la  bouche  moyenne  ,;le  ’ 

le  visage  ovale , les  joues  creuses , et  âge  d etiviro 
sept  ans , et  l’avons  interrogé  ainsi  qu'il  suit  : 

D.  Vos  nom,  prénoms,  âge,  pays  de  naissance , pro- 
fession et  demeure?  . , . 

: 'R.  Jean-François  Labarrière,  âgé  de  cmquante-Uo.s 

ans,  chef  de  brigade,  natif  de  Villeneuve-duo  ’ j 

tement  de  Lot-et-Garonne , demeurant  a i ans  a 1 tco.e 

'Militaire.  ^ ; 

D.  Où  avez-vous  été  arrêté?  ^ 

R.  A l’Ecole  Militaire,  dans  le  logement  que  ) y oc- 

cupe.  . P 

D.  Quels  ont  été  les  motifs  de  votre  arrestatiOT . 

R.  Je  les  ai  connus  par  le  mandat  d’amener  qui  m a ete 

notifié  au  moment  de  mon  arrestation.  ^ j i- 

■ D.  Connoissez-vous  à Paris  le  citoyen  Berthelot  de 
Villeurnoy,  ancien  maître-des-requetes . 

R.  Je  ne  le  connois  pas.  . 

D Connoissez-vous  le' nommé  Dunan,  ci -devant 


12 

SeTSgroJf’  'dévolution,  s’est  fait  épi- 

R.  Je  ne  !e  connois  pas  davantage. 

citoyen  Brotier,  mathéma- 

B.  Je  ne  le  connois  pas  non  plus, 

P.  Y a-t:il  long-temps  que  vous  demeurez  à Paris? 
K.  J y SUIS  depuis  fructidor  dernier,  et  j’ai  depuis  ce 

temps  demeuré  à rfccole  Militaire.  aepms  ce 

miFtaire?^”**  de  temps  êtes-vous  au  service 

R.  J’y  suis  depuis  quarante  ans. 

P.  Etiez  vous  gradé  avant  ia  révolution  ? 
tilkrie^  capitaine  dans  le  premier  régiment  d’ar- 


P.  Avez- vous  eu  occasion  d’entretenir  des  relations 
particulières  avec  louis-Stanislas-Xavier  , ci  - devant 
comte  de  Provence  , et  depuis  appelé  Monsieur  ? 

R.  Je  n ai  jamais  eu  avec  lui  de  relations  d’aucune 

maniéré. 


D.  Si  nons^en  croyons  les  rapports  qui  nous  ont  été 
^ etes  venu  à Paris  que  comme  un  a^ent 
udde  de  i-opis  - Stanislas  ~ Xavier ci^-devant  Monsieur  ? 

n.  Je  n ai  jamais  eu  aucune  liaison  ni  relation  avec 
le  ci-devant  Monsieur. 

P.  Avez-vous  cotinoissance  d’un  projet  tendant  à dé- 

truire  e gouvernement  actuel  et  à rétablir  la  monarchie  f 
Je  n’en  ai  aucune  connoissance  ; et  si  j’en  eusse 
eu,  je  me  serois  empressé  d’en  prévenir  le  gouverne- 
ment actuel.  ^ 

* ^ présente  chez  vous  des  personnes  qui  vous 

aient  fait  des  propositions  tendantes  à ce  but  f 

R.  Je  n’ai  vu  qui  que  ce  sait  qui  m’ait  fait  aucune 
proposition  de  cette  nature. 


i3 

D.  Connoîssez-vous  le  nommé  Poly,  et  avez  - vous 
eu  quelques  liaisons  avec  lui  f 

R,  Je  ne  Tai  jamais  connu. 

D.  Reconnoissez-vous  les  cachets  qui  ont  été  ap-» 
posés  par  le  commissaire  de  police  de  la  division  des 
Invalides  sur  deux  bandes  de  papier , en  cire  rouge  , 
qui  enferment  le  porte-feuille , une  écritoire  de  maro- 
quin noir,  fermant  à clef , que  nous  vous  représentons 
pour  être  sains  et  entiers  , et  ceux  qui  ont  été  mis 
en  votre  présence  sur  ce  porte-feuille  par  ledit  commis- 
saire , dans  votre  appartement , au  moment  de  votre 
arrestation  ? 

R.  Oui , citoyens  , je  reconnoîs  lesdites  bandes  de 
papier  et  lesdits  cachets  pour  être  sains  et  entiers,  et 
avoir  été  appliqués  , en  ma  présence , par  le  commis- 
saire de  police  de  la  division  des  Invalides  sur  mon 
écritoire  susdésignée. 

Ouveriiire  faite  dudit  porte  - feuille , nous  y avons 
trouvé  une  grande  quantité  de  lettres  et  papiers  qui 
ne  nous  ont  pas  paru  susceptibles  d’une  description 
détaillée  , et  dont  néanmoins  nous  avons  fait  le  plus 
sérieux  examen. 

D.  Connoissez-vous  la  personne  qui  vous  a écrit  deux 
lettres  datées  de  Maxiily  : Tune , du  8 octobre  1796  , 
commençant  par  ces  mots  , Puis-je  me  flatter  ^ et 
finissant  par  ceux-ci  , Recevez  de  nouveau  mes  remer^ 
ciemens  et  mes  vœux ^ sans  signature  ; et  l’autre,  du 
16  décembre  suivant,  commençant  par  ces  mots’ ^ 
Je  n^ai  pas  ^ mon  cher  hon  ami  , et  finissant  par  ceux- 
ci  , Je  regagne  demain  la  ville  , aussi  sans  signature  ? 

R.  Je  reconnoîs  ces  deux  lettres  pour  m’avoir  été 
écrites  par  le  citoyen  Perrot  Desgalbert , demeurant 
dans  le  département  de  la  Côte-d’Or. 

D.  Connoissez  » vous  rindividu  qui  vous  a écrit  une 
lettre  , datée  de  Versailles  le  10  pluviôse  , commençant 
par  ces  mots , Mon  cher  Lab arrière  , et  finissant  pat 


i4 

ceux  - ci  5 f attends  un  petit  mot  de  vous  y efe  sans  sU 
gnature  ? 

K.  C'est  le  citoyen  Linch  ^ ci-devant  généval , re- 
tiré du  service  5 demeurant  actuellement  à Versailles  , 
qui  a écrit  cette  lettre  , laquelle  , ainsi  que  les  deux 
autres  ci-dessus  énoncées  , sous  les  dates  des  8 octobre 
et  i6  décembre  1796  , ont  été  par  nous  et  ledit  La- 
barriere  paraphées  et  signées  ne  varietur. 

D.  De  quelle  espèce  d'afFaires  avez-vous  été  chargé 
pour  les  citoyennes  Gouyon  , demeurant  à Sairit-Malq? 

R.  Elles  ont  été  portées  sur  une  liste  d’émigrés  ; je 
leur  ai  conseillé  de  s’adresser , pour  réclamer  leur  ra- 
diation de  cette  liste  , à des  gens  d’affaires  ; et  elles  ont 
eu  à Paris  un  commerçant  de  Saint  - Malo  , qui 
s’étoit  chargé  de  suivre  cette  réclamation.  Je  crois 
même  que  le  rapport  fait  par  le  citoyen  Cochon  au 
Directoire  exécutif  leur  a été  contraire. 

D.  Qu’est  le  citoyen  Guardio  qui  vous  a écrit  la 
lettre  que  nous  vous  représentons  , datée  du  quartier- 
général  à Schîlighen  , du  2.5  nivôse  dernier  ? recon- 
noissez-vous  cette  lettre  j*  ^ ^ 

R.  Le  citoyen  Guardio  est  capitaine  d’artillene  , et 
Je  reconnois  cette  lettre,  que  j’ai  paraphée  ne^  va- 
'^rietur  , et  signée  , pour  avoir  été  écrite  et  signée 
psr  lui. 

D.  Connoissez-vous  les  motifs  pour  lesquels  votre 
ami  Guardio  vous  a recommandé  par  cette  lettre  de 
la  brûler  après  l’avoir  lue,  et  de  lui  garder  le  secret 
sur  son  contenu? 

R.  Je  les  ignore  , et  je  crois  que  cejte  lettre  dépose 
en  sa  faveur,  puisqu’il  m’y  assure  avoir  résisté  à tous 
les  moyens  employés  pour  le  séduire. 

D.  Connoissez-vous  le  citoyen  Malo,  comrnandant 
le  vingt-unième  régiment  de  dragons,  caserne  à 1 Ecole- 
Militaire  ? et  n’avez -vous  pas  eu  connoissance  des 
pourparlers  qui  ont  eu  lieu  entre  lui  et  les  citoyens 
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Berthelot  de  la  Villeurnoy  , Broticr  et  ^unan  ? 

R.  Je  connois  le  citoyen  Malo  pour  m être  trouve 
avec  lui  chez  le  général  Hatry  ; maisje  n’ai  jamais  eu 
aucune  liaison  avec  lui , ni  aucune  connoissance  de 
l’entrevue  dont  vous  me  parlez.  _ 

D.  Avez-vous  été  déjà  arrêté  et  mis  en  prison  f 

LectiTe^faite  audit  citoyen  Labarrière  de  son  interro- 
gatoire ci-d£;sus  et  des  autres  parts  et  de  ses  réponses  , 
il  a dit  que  ses  réponses  contieiment  vérité  , qu  il  y 
persiste,  et  a signé.  é'tg-«é , Labarriere  et  Limodin. 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau 
central.  Signé , Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 

Signé ^ Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  - général  du 
Directoire  exécutif.  Signé  , Lagarde. 


N».  I V. 

Bureau  central  du  canton  de  Paris. 

Paris , le  4 pluviôse , l’an  5 de  la  République 

française  , une  et  indivisible. 

Nous  administrateurs  du  bureau  central,  avons  fait 
extraire  de  la  chambre  de  notre  dépôt  un  individu  amene 
en  notre  bureau  en  vertu  de  notre  mandat  du  lO  de 
ce  mois  , comme  prévenu  d’avoir  favorisé  la  corres- 
pondance qu’entretenoit  le  citoyen  Berthelot  de  la  Vil- 
leMrnoy  avec  les  émigrés  , notamment  avec  le  ci- devant 
comte  de  Provence  ^ soi-disant  Louis  rece- 

vant sous  son  couvert  toutes  lettres  et  paquets  venant 
de  l’étranger  et  d’autre  part , sous  prétexte  d etre  des- 
' tinés  pour  un  nommé  Etienne  , et  qui  étoient  remis 
audit  la  Villeurnoy.  Ledit  individu  nous  a paru  ctre 
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de  la  taille  de  cinq  pieds,  cheveux  et  sourcils  blonds, 
front  haut,  nez  petit,  yeux  bleus,  bouche  petite, 
jnenton  pointu  , visage  plein  et  rond.  De  suite  Pavons 
interrogé  ainsi  qu’il  su‘t  : 

A lui  demandé  ses  noms,  âge,  pays  de  naissance, 
profession  et  demeure  ? ' ■ ' 

R.  Antoine-François  Deîachaussée , âgé  de  trente  et 
un  ans  et  demi , natif  de  Paris , architecte-entrepre- 
neur de  bâtimens  , demeurant^rue  des  Trois  - Pavillons  , 
H®.  49^- 

D.  S’il  connoît  un  nommé  Berthelot  de  la  Villeur- 
îîoy  5 ci-devant  maître-des-requêtes  et  intendant  de  pro- 
vince 5 demeurant  rue  Cuiture-Sainte-Catherine , n®.  62.0  ? 
depuis  quand  il  le  connoit , et  à quelle  occasion  il  en 
a fait  la  connoissance  ? . 

R.  Qu’il  se  rappelle  que ,,  le  jour  de  l’affaire  deFEcoîe 
militaire,  on  vint  demander  à neuf  heures  du  matin  au 
citoyen  Bertrand  , marchand  de  chevaux , demeurant 
même  maison  que  lui  répondant , et  dans  le  commerce 
duquel  il  a placé  quelques  fonds , un  cheval  et  un  ca« 
briolet  à louer  pour  M.  de  la  ViUeurnoy,  rue  Cuîture- 
Sainte-Catherine  ; que  ledit  Bertrand  étant  absent , et 
ayant  avec  lui  le  cabriolet  qu’il  iouoit  quelquefois,  lui, 
répondant,  indiqua  à la  personne  un  loueur  de  car- 
rosses qui  demeure  rue  des  Francs  Bourgeois  ; qu’il 
s’y  transporta  même , et  accompagna  le  conducteur 
du  cabriolet  demandé,  jusqu’à  la  rue  Ciüture-^inte- 
Catherine  , pour  lui  indiquer  la  maison  du  citoyen  la 
ViUeurnoy,  chez  lequel  lui,  répondant,  n’avoit  et  n’a 
jamais  été  ; qu’il  n’a  su  le  nom  et  la  demeure  dudit 
. la  ViUeurnoy  que  par  la  note  que  la  personne  qui 
étoit  venue  demander  un  cabriolet  et  un  cheval,  lui 
avoit  laissée. 

D.  Si  depuis  celte  époque  il  n a pas  souvent  eu  oc* 
casion  de  parler  audit  la  ViUeurnoy? 

R,  Que  non,  et  qu’il  ne  Fa  jamais  vu. 
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D.Si 


- b SI  le’ ciîtoyen  ' Bertrand  , dans  le  commerce  du- 
quel  il  se  trouve  intéressé  par  sa  mise  de  fonds , ii  a 
pas  des  liaisons  particulières  avec,  cet  individu,  et 

^^  ''^Ou’Tne'iTcrok  pas,  ne  lui  ayant  jamais  entendu 
nrononcer  le  nom  dudit  la  yilleurnoy.  . 

F A lui  observé'  qu’il  nous  paroît  étonnant  que  lui , 

répondant,  ait  eu^a  complaisance  non-seulement  de 

faire  fournir  un  cheval  et  un  cabriolet,  le  jour  de 
•faire  de  l’Ecole  militaire , à un  homme  qu  il  ne  con- 
Ssât  point,  mais  encore  de  conduire  le  conducteur 
jusques  ^ans  la  rue  où  étoit  son  domicile,  afin  de 

^ "R.'^'ou’il  a'ïmë  natu'rellémenl  à obliger , et^  qu’ayant 
■affaire  chez  son  charron,  où  il  étoit  dispose  daller, 
c’étoit  son  chemin  de  passer  de  ce  este. 

D.  S’il  connoît  un  nôminé  Etienne  , et  s il  peut  nous 

RÎ^Quhl  coUoît  pask  et  qu’il  n’a  jamais  en- 

’ tendu  parler  de  ce  nom.  ^ , / 

'A  lui  observé  qu’il  ne  nous  dit  pas  la  vente  , at- 

- tendu  que  nous  savons  que  le  citoyen  de  la  Villeurnoy 

- -se  fait' adresser  sa  correspondance  sous- le  couvert  de 
lui, -répondant,  et  du  citoyen  Bertrand,  son  associe, 

'sous  le  nom  ^Etienne.  _ _ 

R Ou’il  n’a  aucune  connoissance  de  ce  tait,  que 
les  lettrés  qu’il  reçoit  lui  sont  adressées  personnellement, 
'et  que  celles  qui  pourroient  lui  etre  adressées  collee- 
•tivelrént  avec'le  citoyen  Bertrand  , ~s  a ce 
dernier  ou  à. son  épouse;  quil  ignore  absolument  s 
•ledit  la  Villeurnoy  s’est  servi  de  leur-  couvert  par 
une  adresse  collective  de  leurs  noms,  pour  recevoir 
sa  correspondance  ,sous  le  nom  Etienne,  le  citoyen 
Bertrand  et  son  épouse  ne  lui  en  ayant  jamais  parle._ 
A lui  observé  qu’il  est  difficile  de  croire  que  le  ci- 
toyen Bertrand , qui  est  son  ami , et  qui  occupe  la  meme 
Suite  des  pièces  de  la  conspiration.  B 
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.maison  que  lui, -répondant,  lui  ait  laissé  ignorer  l’in- 
telligence qui  pouvoit  exister  entre  lui  et  le  citoyen  la 

Vilicurnoy. 

R.  Qu’il  est  pourtant  vrai  qu’il  n’en  a aucune  con- 
noissance,  et  qu’il  n’a  jamais  vu  venir  aucune  lettre  de 
l’étranger  chez  eux. 

D.  Si  le  citoyen  Bertrand  est  absent  pour  long-temps, 
et  s’il  sait  où  il  est  maintenant  f 

R.  Qu’il  est  parti,  il  y a environ  huit  jours,  pour 
la  foire  d Alençon  ^ qu  il  ignore  le  temps  que  pourra 
durer  son  absence;  mais  que  tout  ce  qu’il  sait,  c’est 
qu’il  n’a  coutume  de  rester  absent  que  pendant  quinze 
jours  ou  trois  semaines. 

D.  S’il  a eu  connoissance  d’un  plan  de  contre-révo- 
lution que  le  citoyen  la  Vllleurnoy  vouloit  mettre  à 
exécution  f 

R.  Que  n’ayant  jamais  eu  aucune  relation  avec  lui, 
il  n’a  eu  aucune  connoissance  de  cet  objet. 

. D.  S’il  connoît  le  ci-devant  abbé  Brotier  ? 

R.  Que  non. 

D;  S’il  connoît  le  citoyen  Labarrière  , chef  de  bri- 
gade, commandant  rariilierie  à l’Ecole  militaire  ? 

R.  Qu’il  ne  le  connoît  que  depuis  deux  jours  qu’il 
se  trouve  dans  notre  chambre  de  dépôt  avec  lui, 

D.  S’il  connoît  le  nommé  Poîy , baron  allemand? 

R.  Que  non. 

Lecture  faite  au  citoyen  Delachaussée  du  présent  in- 
terrogatoire et  de  ses  réponses , il  a dit  que  ses  ré- 
ponses contiennent  vérité,  qu’il  y persiste  , et  a signé 
avec  nous.  Signé  , Delachaussée. 

Pour  copie  conforme  : les  membres  du  bureau  central. 
Signé  ^ Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 
Signé  ^ Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire-général  du  Direc- 
toire exécutif.  Signé ^ Lagarde^ 
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N“.  V. 


Bureau  central  du  canton  de  Paris. 

Paris,  le  pluviôse,  an  5 de  la  Republique 
française,  une  et  indivisible. 

Nous,  administrateurs  du  bureau  central,  avons 
fait  extmire  de  la  chambre,  du  dépôt  et  comparoitre 
pardevant  nous  le  nommé  Poly  y consigne,  ocnonce 
et  qualifié  dans  les  interrogatoires  que  nous  lui  avons 
fait  subir  les  i3  et  i4  pluviôse  présent  mois,  et  1 avons 
de  nouveau  interrogé,  d’après  une  lettre  a nous  adressée 
ceiourd’hui  par  le  ministre  de  la  police  generale  , et 
line  autre  lettre  adressée  à ce  ministre  le  li  dudit 
mots  de  pluviôse  , ainsi  qu’il  suit  : 

D Vous  avez  d’autres  prénoms  que  ceux  dont  vous 
ncuis  avez  fait  la  déclaration  dans  vos  interrogatoires 
si^datés;  quels  sont-ils,  et  pour  quels  motifs  nous  les 

avez-vous  tus  ? -r-  c i • /-t  t 

K Oui,  citoyens  , mes  prénoms  sont  Frédéric- Charles- 

Guillaume -Léonard  ; je  ne  vous  ai  déclare  que  celui 
de  Frédéric,  parce  que  depuis  mon  entance  on  ne  ma: 

pas  donné  d’autre  prénom.  ^ j ^ » 

* D.  Quel  étoit  votre  état  de  maison  pendant  votre 

J’y  avois  quatre  chevaux  que  j’avois  ramenés  de 
l’arrnée,  et  que  la  nation  m’a  pris,  et  deux  domes- 

vous  faisiez -vous  pas  appeler  à Troyes  le 

R.  On  ne  me  donnoit  pas  la  qualification  de  baron, 
parce  que  la  loi  s’y  opposoit. 

^ D.  N'êtes-vous  pas  arrivé  à Troyes  en  meme  temps 

que  le  nommé  Rousselin?  ^ > o • ' 

^ R.  C’est  dans  la  maison  d arrêt  de  Troyes , ou  j ai  ets 
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aétenu  , que  faî  vu  pour  la  première  fois  ce  citoyen 
QUI  s est  présenté  escorté  du  comité  révolutionnaire-de’ 
.Troye  ; mais  je  ne  l’a.  jamais  fréquenté  , et  n’ai  eu  au- 
Î " L pai'ce  que  j’ai  toujours  abhorré 

R.  Non  : à 1 égard  de  Bo,  je  sai^  qu’lia  été  envové 
en  mission  dans  le  département  de  FAube  • mais  le  n^ai 
Bi  vomi  connu  aucun  de  ces  individus.  ' ^ 

V.  Cependant  i!  paioit  que  c’est  depuis  l’arrivée  de 
ces  individus  et  la  vôtre  à Trojes  ^ qu’ii  s’est  ooéré 

ÏSé'^Dln.T'™  ® ^ publique  dans  la^so- 

cie  e populaire  de  froyes  ; que  vous  vous  y êtes  habi- 
tuellement montré  affublé  du  bonnet  rotJe , et  que 
cette  soc.etc,  au  lieu  d’être  le  point  de  réuSon  de  ces 

h,  f!?  ■’  absolument' 

la  londatîon  dim  gouvernement  sap'e  • en  d éoaranf- 

spontanément  tous  les  sacrifices  nécisaires  pour  l’ob- 
tenir  , vous  vous  y etes  distingué  par  des  motions  in- 
cendiaires^ et  anarcmiques  , ainsi  que  les  individus  dont 
je  Viens  de  vous  donner  la  nomenclature. 

n.  Je  persiste  a vous  déclarer  que  je  n’ai  vu  ni  connu 

k "sneiÿ'  dans 

fL  arrivl  qu’aucun  de  ces  individus’ 

toL  c P”*^^  t°“et  rouge  à 

tous  les  membres  de  cette  société  et  aux  autorités  cons- 
tituées, j aile  pris  bonnet  rouge  comme  tous  les  autres, 
et  crois  meme  ea  avoir  acheté  pour  moi  et  poi  r il 
bureau  ; je  vous  en  ai  dit  la  raison  dans  mes  précédens 
interrogatoires;  et  si  les  registres  de  cette  société  sont 
restes  tels  ou  ils  ont  été  rédigés  en  ma  présence  dans 
les  séances  auxquel.es  j’ai  assisté  , je  m’en  réfère  à ces 
reg  stres  en  ce  cas. 

^ D.  N’avtz  vous  pas  mis  en  réquisition  les  chevaux. 
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charrettes,  batteries  de  cuisine  et  chaudières  de  tein- 
ture pour  rétablissement  de  vos  salpêtricrcs,  notamment 
ceux  du  citoyen  Duchâtel-Berthelin  ? 

R.  C’est  le  directoire  du  district  de  Troyes  qui,  sur 
mon  réquisitoire,  a mis  en  réquisition  les  chevaux,  char- 
rettes et  ustensiles  de  plusieurs  fabricans  de  Troyes  , et 
notamment  de  ceux  du  citoyen  Duchâtel. 

D.  Ce  dernier  n’a-t-il  pas  établi  à Troyes  un  atelier  de 
salpêtre?  n’en  a-t-il  pas  été  le  chef , et  n’avez-vous  pas 
eu  un  intérêt  dans  cet  établissement  ? 

R.  Effectivement  le  citoyen  Duchâtel  aforiné  un  pareil 
établissement,  dont  le  citoyen  Laporte  étoità.la  tète, 
et  j’ai  été  l’associé  du  citoyen  Duchâtel  dans  cette  entre- 
prise , avant  mon  arrestation. 

D.  Quelles  ctoient  à Troyes  vos  sociétés  les  plus 
habituelles  ? 

R.  Je  n’avois  de  société  avec  personne. 

D.  N’avez-voiîs  pas  fréquenté  d’une  manière  très- 
intime  des  membres  de  la  société  dite  populaire  , à 
laquelle  vous  étiez; ' agrégé  ? et  quels  étoient  ceux  qu® 
vous  voyiez  le  plus  souvent  ? . 

R.  j’ai  reçu  souvent  chez  moi  plusieurs  membres  de 
cette  société,  notamment  le  citoyen  Roudot,  alors  agent 
nationaî  de  la  commune  , mais  sans  avoir  jamais  été 
lié  avec  lui  particulièrement,  et. avoir  eu  avec  lui  d’autres 
rapports  que  ceux  relatifs  à ma  place  ; le  citoyen  Parisot 
et  d’autres  citoyens  dont  je  ne  me  rappelle  pas  les  noms, 
et  que  je  n’ai  pas  fréquentés  d’une  manière  particu- 
lière. 

D.  N’avez  “VOUS  pas,  dans  certaines  sociétés  plus 
relevées  , pris  le  titre  de  cousin  de  la  reine  ? 

R.  Je  n’ai  jamais  pris  ce  titre  nulle  part , et  ne  me 
suis  jamais  donné  pour  ce  que  je  ne  suis  pas. 

D.  N’avez-ÿoiis  pas  vu  à Troyes  le  citoyen  Herault- 
Sé-chelles  ? Vous  rappelez-vous  quel  a été  le  sujet  de 
k conversation  que  vous  avez  eue  avec  lui? 

B 3 
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K.  J a!  vu  le  citoyen  Héraiilt-Séchelles  àTroyes,  parce 
que  je  iogeois  dans  la  même  auberge  que  celle  où  il 
étoit  descendu  ^ et  que  j’étois  biemaise  de  savoir  en 
quel  état  étoit  mon  pays,  vu  que  je  n’avois  eU  au- 
cune communication  avec  lui  depuis  le  commencement 
de  la  révolution  : ce  dont  je  me  rappelle,  c’est  que 
c’est  lui  qui,  à la  suite  de  cette  convksation,  m’a  fait 
arrêter  sous  prétexte  de  suspicion  , et  que  j’étois  trop 
jeune  pour  occuper  une  place  de  confiance  dans  le 
gouvernement , et  que  j’étois  étranger. 

D.  Comment  avez-vous  obtenu  votre  liberté  ? 

R.  l’ai  obtenue  en  vertu  d’un  ordre  du  représen- 
tant du  peuple  Garnier  ( de  l’Aube  ),  et  j’en  ai  la  preuve 
dans  les  papiers  extraits  de  chez  moi , et  que  j’ai  signés 
et  paraphés. 

Lecture  faite  audh  citoyen  Poly  de  son  supplément 
d’interrogatoire  ci-dessus  et  des  autres  parts,  et  de  ses 
réponses , il  a dit  que  ses  réponses  contiennent  vérité , 
qu’il  y persiste,  et  a signé. 

Signé  cà  la  minute,  F.  Poly,  elc. 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau 
central.  Signé ^ Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 
Signé  ^ Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire-général  duDirec- 
.toire  exécutif.  Signé ^ Lagarde. 

N^  V L 


État-major  d'artillerie. 

Au  quartier- général , à ScIiilîgLcn  , le  25  nivôse  j 
Tan  5 de  la  République  française , une  et  indivisible. 

Ta  lettre  mon  cher  Labarrière,  m’a  fait  le  plus  grand 
plaisir  ; tes  conseils,  dfotés  par  l’amitié  ^ m’ont  donné  ' 
de  nouvelles  forces  pour  soutenir  mon  courage  : mais 
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crains  à la  fin  de  devenir  la  victime  infortunée  du 
cnrt-  malheureux  qui  me  poursuit. 

je  »cco»be. 

Ecn^r  “îv  i»  "rd"''ôu 

:rgK,r:,^-SUpolrlee^ 

I ’nn  a cherché  à me  trouver  en  defaut  par  tous  les 

vsfS  rrs»ïSÆ/4a  V.- 

de  la  reconnoissance.  cprret 

T’esoère  de  ton  amitié  que  tu  me  garderas  le  secret 

quewSnrmÿchrpp^^^ 

2œm  afmi  qurchercE?  à se  sWlager , et  qui  croit  adou- 

raisom 

"TZ  "aï tendu  le  .x  à quatre 

aux  Autrichiens  , après  l’avoir  ! ce 

nous  ont  donné  vingt -quatre  là 

r "’à:  out  foï  Tmfstïïm  ^c^tr“aJÏ?tion! 
‘^Vccusï-moi  par  le  prochain  courier  la  recepaon  e 
ma  lettre,  et  brûle-la  apres  lavoir  lue. 


Agréé  les  assuratices  de  mon  sineère  attachement.  Ton 
ami  et  camarad*.  Signé , Gardio. 

Paraphe  ne  varietur.  Signé , Labarrière. 

Et  pour  copie  conforme  ; les  administrateurs  du  bureau 
central.  Signé,  Limodin. 

Certifié  conforme  ; le  ministre  de  la  police. 

Signé,  Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire-général  du  Direc- 
toire exécutif.  Signé,  hagarde. 

N®.  V I I. 

Maiilly  , 8 octobre  1796  (V.  s.) 

Puis-je  me  flatter,  mon  cher  bon  ami , que  celle-ci 
vous  parviendra  et  cjue  vous  me  ferez  l’amitié  d’y  ré  - 
pon^ie  . je  vous  ai  écrit  trois  fois  : j’ai  espéré  vous 
lire,  et  recevoir  dans  vos  lettres  l’assurance  que  vous 
me  conservez  ces  sentimens  qui  m’ont  toujours  été 
precieuz;  et  trois  fois  j’ai  été  trompée.  Vous  connois- 
sez  mon  attachement  ; jugei:  donc  de  mes  alarmes  sur 
votre  lame  et  votre  situation.  De  grâce , cher  ami , 
donnez-moi  donc  de  vos  nouvelles  , et  dites-moi  si  mes 
letrics  vous  sont  parvenues* 

J ai  passe  mon  année  , mon  cher  ami , dans  les  ma- 
iaaies  ; une  dyssenterie  putride  ^ une  fièvre  bilieuse  de 
<^aaiante  jours  , et  enSn  une  attaque  de  rhumatisme 
goutteux  ont  employé  tout  mon  temps  cette  années 
partez  de  la  pour  juger  de  votre  pauvre  voisine,  dont 
e moral  est  encore  plus  affecté  que  le  physique  ; 
rappelez-vous  mes  alarmes,  mon  bon  ami,  efc  vous 

ne  serez  plus  étonné  du  délabrement  de  mon  indi- 
vidu, . 

J’avois  ose  espérer,  mon  cher  voisin  , que  rentré' 
dans  votre  patne,  vous  feriez  un  tour  sur  votre  palier  j 
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que  j’auroîs  le  plaisir  de  vous  voir  et  de  puiser  dani 
votre  sein  des  consolations  à mes  maux , car  ce  n’est 
que  dans  celui  des  vrais  amis  qu’on  puisse  en 
trouver. 

Hélas  ! cette  satisfaction  m’a  été  encore  ôtcè  ! 
J’admire  votre  courage  et  vos  vertus  ; mais  j’en 
gémis  , puisqu  elles  me  privent  du  plaisir  do  vous 
voir. 

J’ai  eu  la  semaine  dernière  des  nouvelles  de  votre 
chère  moitié  ; elle  est  en  peine  de  vous  ; elle  me 
promet  que  dès  que  vous  lui  aurez  écrit , elle  m’en 
fera  part  , ou  viendra  peut  - être  me  dire  elle -même 
ce  que  vous  faites  , et  comment  vous  vous^  portez  : 
mais  comme  souvent  ces  promesses  sont  vaines  , je 
ne 'puis  attendre  plus  long-temps  et  viens  vous  prier  de 
m’en  donner  vous-même. 

' Adieu,  mon  bon  ami,  recevez  les  compllmens  de 
mademoiselle  Perreau  , et  les  assurances  du  sincère  et 
inviolable  attachement  de  votre  trop  malheureuse  voi- 
sine et  amie. 

Je  viens  d’écrire  aux  administrateurs  de  l’hospice  du 
Val-de-Grace , pour  avoir  des  nouvelles  de  rhon  pauvre 
J>îobleî , qui  depuis  quatre  mois  n’a  donné  signe  de  vie. 

Embarrassée  de  savoir  comment  adresser  cette  lettre,, 
si  je  dois  l’afFranchir  , ou  non  , je  prends  le  parti,  peut- 
être  indiscret  , de  vous  l’envoyer  pour  en  faire  ce 
.que  vous  en  jugerez  à propos,  pour  la  faire  par- 
venir ; je  connois  votre  bon  cœur  et  votre  bon  goût 
^pour  obliger.  Vous  connoissez  mon  attachement  .pour 
'Ce  brave  garçon  ; je  me  fiâtte  que  vous  accueillerez 
ma  prière  , et  que  par  votre  moyen  ou  celui  des  ad- 
ministrateurs je  saurai  ce  qu’est  devenu  ce  malheu- 
reux. Je  ne  cachette  pas  ma  lettre  , ni  ne  mets  pas 
J’adresse  ; vous  disposerez  les  choses  comme  vous  le 
Suite  des  Pièces  de  la  conspiration.  B S 
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jugerez  à propos,  recevez  de  nouveau  mon  attache-, 
ment  et  mes  vœux. 

Paraphé  ne  varietur.  Signé  ^ Labarrière  ( et  un  mot 
rayé  nul  ).  . * 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau 
centrai  Signé  ^ Limodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 

Signé  5 Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire-général  du  Direc- 
toire exécutif.  Signé  ^ Lagarde. 

V I I L 

Maxilîy  , i6  Décembre  1796  (fieux  style.) 

Je  nVî  pu  , mon  cher  bon  ami , ^ vous  remercier 
plutôt  du  triste  compte  de  la  commission  dont  je  vous 
avois  prié  ; vous  connoissez  tout  mon  attachement  pour 

ce  brave  garçon  : ses  qualités,  je  puis  memedire  ses  vertus, 
sa  bonne'manière  de  penser,  me  l’avoient  rendu  cher.  Il 
étoît  d’ailleurs  précieux  à mes  intérêts  ; c’est  une  perte 
pour  moi  , je  le  regrette  donc  véritablement.  ^ , 

Je  sais,  mon  bon  ami  , que  vous  venez  de  faire  une 
perte  bien  conséquente  par  la  déroute  de  Mlle  Surmam; 
mais  malgré  le  vif  intérêt  que  j’y  prends  , je  n ai  pas 
su  les  détails  de  ce  qui  vous  concerne  dans  cette  at- 
faire.  Dès  l’instant  que  j’ai  appris  que  Mde.  de  la  Bar- 
rière  y étoit  pour  quelque  chose  , je  me  suis  empressee 
de  lui  en  écrire  , pour  lui  témoigner  la  part  que  }e 
prenois  à ses  malheurs.  Je  ne  sais  si  ma  lettre  ne  lui 
est  pas  parvenue,  ou  si  elle  a été  malade;  ]e^  nai  pas 
eu  de.  réponse  : de  manière  que  notre  inquiétude  sur 
xrotre  fortune  est  très-grande.  Le  pubhc  m'ayant  assure 
votre  perte  énorme , Dieu  ! mon  ami  3 je  ne  puis  trouver 
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«les  termes  pour  vous  exprimer  la  douleur  que  ] en 
éprouve:  vous  connoissez  tout  mou  attachement. 

Rien  , mon  cher  ami , ne  peut  donc  me  donner  1 es- 
poir de  vous  revoir  de  sitôt,,  et  de  passer  encore  avec 
vous  quelques  momens  tranquilles  et  agréables.  Je  vous 
crois  persuadé  de  tous  mes  voeux  pour  un  temps  qui 
vous  rameneroit  auprès  d’une  amie  qui  connoit  tout  le 

prix  d’un  ami  comme  vous.  ^ r . n i - 

Je  vous  prie , mon  bon  ami  , de  me  faire  1 emplette 
cfun  portrait  annoncé  dans  les  journaux , représentant 
Marie-Thérèse-Charlotle , fille  de  Louis  XVI,  dans 
son  costume  de  prisonnière.  Il  se  trouve  chez  le  ci- 
toyen Macret,  graveur,  rue  de  Thionville , n*^^.  1744, 
prix  trois  livres  , franc  de  port , non  compris  l emba - 
fage,  pour  tous  les  dépariemens -,  s’il  se  trouvoit  des 
pendansà  ce  portrait , vous  les  y joindrez.  Je  ferai  passer 
à madame  de  la  Barrière  vos  débourses;  \ous  auiez 
la  bonté  de  vous  souvenir  que  le  port  est  compris  dans 
les  trois  livres. 

Adieu,  mon  ami,  recevez  les  assurances  du  plus  sin- 
cère attachement  de  votre  meilleure  amie. 

'Je  regagne  demain  la  ville. 

Paraphé  ne  varietur.  - 

Signé , Labarriere. 

Pour  copie  conforme  i Signe  , Limodin. 

Certifie  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale. 
Signé  ^ Cochon.  ^ 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Dir 
rectoire  exécutif.  Signé , Lagarde. 

N".  I x: 

Versailles  , 10  pluviôse  , an  5 de  la  République  française. 

Mon  cher  Labarrière  , je  ne^  suis  revenu  ici  qu  avant- 
hier.  Je  suis  toujours  resté  où  vous  m’aviez  laisse , et 


bien  fâche  de  îi^avoîr  pas  eu  la  satrsfactîon  de  vous  re- 
cevoir ; mais  je  vous  ai  attendu  et  voulu  laisser  à une 
chance  heureuse  qui  vous  eût  porté  à venir  me  deman- 
der. Cette  chance  a manque.  L’essentiel  est  que  vous 
vous  portiez  bien  , que  vous  soyez  passablement  con- 
tent 5 et  que  vous  ne  soyez  pas  disposé  à m’oublier 
totit-à-fait.  J’ai  rempli  mon  devoir  en  arrivant  ici , par 
écrire  à Koussot  5 à Plombières , etc.  etc.  etc.  : car 
Pavois  été^  trop  long-temps  dans  le  silence.  J’ai  écrit  à 
îloussot  5 à Montmedi  ; j’espère  qu’il  y vivra  tranquil- 
lement pendant  quelque  temps  ; mais  cela  est  peut- 
être^  un  peu  difficile  pour  lui.  Où  èn  êtes-vous  de  votre 
Cote  avec  vos  changemens  ? Je  vais  passer  quelque 
temps  à la  campagne  avec  mon  oncle , chez  un  ami 
commun  : après  cette  petite  diversion  nous  reviendrons , 
et  j’espère  que  vous  n’attendrez  pas  pour  me  donner 
de  vos  nouvelles  ; vous  me  ferez  un  grand  plais'r , mou 
cher  Labarrière  , et  je  compterai  toujours  sur  la  sin- 
cérité de  vos  sentimens  pour  moi.  J’ai  fini  avec  mon 
logement  : en  partant , je  l’ai  mandé  à i’iiôîe  , le  lende- 
main de  mon  arrivée  5 parce  que  dans  le  vrai  je  ne 
compte  pas  retourner  à Paris  de  sitôt , et  il  y auroit 
folie  alors  de  payer  pour  rien.  Adieu  ^ j’attends  un  petit 
mot  de*  vous  au  plutôt. 

Paraphé  ne  varktun 

Signé  J Labarrière. 

Pour  copie  conforme  : les  administrateurs  du  bureau 
central.  Signé  ^ Liaiodin. 

Certifié  conforme  : le  ministre  de  la  police  générale*. 
Signé  y Cochon, 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  général  du  Di- 
rectoire exécutif.  Signé  ^ Lagarde. 
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. N».  X. 

N°.  744s.  Calais , le  23  janvier  1797. 

Je  SUIS  arrive  cette  nuit  ; douze  heures  plutôt  j’aii- 
rois  etc  expedie  a 1 instant  Aujourd’hui,  je  me  trouve 
seul;  je  crois  cependant  que  je  partirai  demain  matin, 
sauf  un  peu  plus  de  dépense. 

Bien  convenu  avec  Lejeune  que  tout  ce  qu’il  recevra  , 
en  mon  absence  de  la  maison  Jardin , sera  adressé  à 
Berlrandj  ainsi  que  les  commissaires  particuliers. 

Respectivement  Lejeune  desireroit  que  tout  ce  qui 
lui  vient  de  votre  part  , fût  expédié  par  un  seul  qui 
remettroit  chaque  envoi  dedans  5 et  séparément  les  let- 
tres qui  lui  sont  écrites.  Il  croit  cette  distinction  utile , 
parce  qu  on  neiiii  écrit  pas  à chaque  envoi  de  jour- 
naux ou  autres  paquets.  Il  tient  une  note  fort  exacte 
de  tout  ce  qu’il  reçoit  et  de  tout  ce  qu’il  transmet. 
O il  y a quelques  lacunes  dans  les  numéros  , il  le  con- 
noitra  a i instant  et  en  donnera  avis. 

Il  a réçu  d Etienne  , le  zo  de  ce  mois , une  petite 

^ un  paquet  de  journaux 

et  brochures  mis  au  cabriolet , le  même  jour.  Ce  paquet 
ne  iiiî  est  pas  arrivé. 

Il  pjnse  que  nous  diminuerions  considérablement 

notre  dv^pense  pour  la  gazette  , si  nous  faisions  tous 
nos  abonnçrnens  sous  le  seul  nom  Leveux  , en  prenant 
les  precautîons^  convenables  pour  que  les  iournalistes 
lussent  exacts. 

^ Ce  sera  à Bertrand  qu’on  adressera  tout  ce  qui  ar- 
riveia  sous^  Je  nom  €adet.  S’il  se  Irouvoit  quelques 
lettres  particulières  pour  moi , je  compte  sur  votre  bien- 
veillance pour  en  prendre  soin. 

En  geneial , il  conviendra  d’écrire  à Lejeune  avec 
beaucoup  d’exactitude.  Il  paroit  disposé  d’y  apporter 
lui-meme  toute  celle  que  nous  pouvons  desirer. 


3o 

• Il  se  plaint,  avec  quelque  raison,  de  ce  que^  Jardin 
en  manque.  Je  lui  en  ferai  l’observation.  J espere  que 
ie  serai  à portée  mercredi  matin. 

Mon  homma  s:e  aux  bonnes  et  arables  soeurs.  V euiliez 
penser  quelquefois  à moi.  Je  m’éloigne  de  vous  pour 
quelque  temps;  mais  le  souvenir  de  vos  bontés  me  suivra 
en  quelque  lieu  Que  ma  destinée  m appelle.  ^ 

Il  faut  avoir  soin  de  prévenir  Berte  que  tout  ce  qn  il 
recevra  pour  Etienne  doit  vous  être  remis.  Voici  la 
forme  dont  je  suis  convenu  avec  Lejeune. 

Adresse  intérieure  en  une  seule  ligne . 

M.  Etienne. 

Adresse  visible  : 

Aux  citoyens  ^ 

Bertrand  et  Lachaussée , marchands  de  chevaux  , rue 
des  Trois  Pavillons,  n®.  , au  Marais. 

^ P-  . 

Par  conséquent  il  y aura  toujours  deux  enveloppes. 
Au  dos  , Mr.  ( deux  mots  effacés , ) chez(  deux  mots 

^te"  Neuve  Sainte-Catberine.  Ladite  pièce  signée  et 
paraphée  en  marge , De  la  Viileurnoy. 

Pour  copie  conforme  : Signe , Limodin.  ^ ^ ^ 

Pour  copie  conforme  : le  ministre  de  la  police  gener 

raie.  Signe,  Cochon.  _ . . i j n: 

Pour  copie  conforme  ; le  secrétaire  general  du  Ui^ 
rectoire  exécutif.  Signé,  Lagarde. 

N®.  XI.  • 

M.  Etienne. 

Paris. 

Monsieur^ 

M.  Cadet,  que  j’ai  eu  le  plaisir  de  voir  ici  avant-hier , 


et  qui  est  parti  hier  pour  Taiitre  côte  , m’a  chargé  de  vous 
instruire  qu’il  n'a  éprouvé  aucun  retard.  Comme  le  vent 
étoît  bon,  je  le  crois  à présent  arrivé  à sa  destination. 

Vous  m’avez  annoncé,  il  y a quatre  jours,  par  im 
petit  billet , des  imprimés  chargés  à mon  adresse  dans  le 
cabriolet  de  poste , et  qui  dévoient  me  parvenir  en  même 
tems-qiie  votre  avis  , pour  les  envoyer  à M.  Jardin.  Je 
n’ai  rien  vu  paroître  : il  sera  à propos  que  vous  preniez 
des  informations  à ce  sujet. 

Quand  vous  m’enverrez  des  paquets  par  les  cabriolets, 
mettez  sur  l’enveloppe  port  payé  ou  port  à payer  ^ ainsi 
que  le  prix  à payer,  parce  que  les  conducteurs  ne  se  font 
pas  scrupule  de  demander  deux  fois.  Avec  cette  pré- 
caution, je  ne  serai  pas  dupe.  Il  faut  mettre,  port  payé 
jusqu'à  Calais, 

Je  vous  salue  de  tout  mon  coeur , 

Signé , de  la  Villeurnoy , J.  Leveux. 

Pour  copie  conforme  : les  membres  du  bureau  cen- 
tral, Signé,,  Limodin. 

Pour  copie  conforme  : le  ministre  de  la  police  ge- 
nerale. Signé  , Cochon. 

Pour  copie  conforme,  le  secrétaire  général  du  Direc- 
toire exécutif.  Sifrné La^arde. 

N\  X I 1. 

ÉGALITÉ.  LIBERTÉ. 

A Paris  , ce  i6  pluviôse  , an  5 de  la 
. République  française  , une  et  indivisible; 

Malo , chef  de  brigade  , au  ministre  de  la  police 
générale  de  la  République, 

Citoyen  Ministre, 

J’ai  appris  que -dans  les  interrogatoires  qu’ont  subis 


les  trois  messieurs  que  j’ai  fait  arrêter , et  dont  lecture 
a été  donnée  aux  deux  Conseils  , Fun  d’eux  a déclaré 
que  je  lui  avois  fait  rayer  le  nom  du  représentant 
Dumas,  qu’ils  avoient  désigné  pour  être  ministre  de 
la  guerre. 

Je  vous  déclare , moi  , citoyen  ministre  ( et  les 
deux  militaires  qui  ont  été  témoins  de  notre  conver- 
sation peuvent  Fattester  ) que  lorsqu’ils  m’ont  donné 
conno’ssance  de  la  liste  des  représentans  qu’ils  se  pro- 
posoient  de  mettre  en  place  ; après  leur  avoir  demandé 
pourquoi  ils  les.  nommoient  à des  emplois  (voulant 
toujours  sonder  leurs  intentions  ) , ils  m’ont  répondu  , 
comme  je  Fai  déjà  dit  dans  le  rapport  que  je  vous  ai 
adressé  « qu’il  aliok  de  leur,  intérêt  de  se  servir  des 
» députés  qui  avoient  inspiré  le  plus  de  confiance  aux 
» Français , mais  qu’ils  les  sacrifieroient  après.  » 

Théodore  Donan  observa  qu’il  savoit  depuis  long- 
temps que  le  représentant  Dumas  avoit  bien  du  talent  ; 
mais  qu’il  étoit  un  traître  et  républicain.  Alors  Ber- 
thelot  de  la  Villeurnoy  déchira  loi -même  le  nom  de 
Dumas , et  le  jeta  au  feu  , en  ajoutant  : « Qu’il  n’en 
» soit  plus  question.  » 

J’aurois  attendu  le  moment  de  ma  confrontation 
avec  ces  messieurs  pour  répondre  à cette  déposition  , 
ainsi  qu’à  d’autres  articles  qu’il  est  intéressant , comme 
vous  le  savez  , de  tenir  secrets , si  le  citoyen  Dumas 
ne  se  trouvoit  compromis  : mais  comme  je  ne  .crois 
pas  devoir  garder  plus  long>temps  le  silence,  je  vous 
prie  5 citoyen  ministre  , de  vouloir  bien  donner  toute 
l’authenticité  à ma  déclaration. 

Salut  et  respect.  Signé  , Malo, 

Pour  copie  conforme  : le  ministre  de  la  police 
générale.  Signé , Cochon. 

Pour  copie  conforme  : le  secrétaire  - général  du 
Directoire  exécutif.  Signé  ^ Lagarde, 


( 
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XIII. 

P *7  pluvWse  , an  S. 

K.amci  , commandant  en  cfi-f  in  rrnr,u  / ' ^ 

, *i  poL  Je  JrJ^’ 

Citoyen  Ministre 

1 impartialité.  accuse  môme 

les  conversatiol"Vue74i*eues°ave°c 

justice  à la  vérité  • te  m«  f-?  > rendront 

la  disgrâce  des  royalties  ■ et  "an  r 

cours  du  procès  il  r ■ anarchistes.  Dans  le 

-ont  cté  Sîls’pi:  Ÿ; 

convaincront  les  incioyaWefde  !t 

^ factions.  / ^ ^ ia  connexite  des  deux 

les  royalistes^^qui  avoi-^nt  que  c’étoit 

‘out  le  parlement  de  f oubufl  On*"'  ^’^chafaud 
donner  à cette  dernière  compacrni?  .pouvoit  par- 

la  ^'^'"sistancê  à,  renrecrlsfreWi^nf^^  montré  de 

impôt  terriferial , 'd’avoir  par  leur  timbre  et 

1 assemblée  des  Ëtats-Généraux.  Provoqué 

Directoire  ’ l’oîalne  serez  auprès  du 

DèsJe  premiefjour  llT  rèvor‘r^"^  républicains, 
professé  les  prinipes  de  îiW?  fb-’  f.‘ ^'^^nt,  j’ài 

révolution  ne  peut  me  faire  ’ aucune 

Pendan.  *v«,  ; mourrai  iodo- 

Cernda  cooforma  4 ’/a' ,f 

^ Pour  copie  confortv.^  i > Cochon. 

Directoire  executif.  Signé, 


Vannes  , le  S plaviôse , an  5 de  la  République 
une  et  indivisible. 


Le  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  le  dépar- 
tement du  Morbihan  , au  ministre  de  la  police 
générale. 


Citoyen  Ministre, 


Je  vous  ai  déjà  prévenu  par  diiFérenfes  lettres  que 

nos  ennemis  se  dirigeolent  vers  Pans , que  c etoit  la  que 

le  coup  devoit  etre  porté  ; un  nouvel  avis  confirme  ce 
bruit  qui  court  déjà  depuis  long-temps.  ^ ^ v 
Vous  avez  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  m écrit  a c 

égard  le  commissaire  près -l’administration  municipale 

dl  Tontivy  , homme  bien  zélé  . bien  instruit  ce  fi" 
se  passe  ; vous  pouvez  prendre  confiance  en  cet  avis. 

Salut  et  frateraité.  „ 

J'ig-né,  Faverot. 


Covie  de  la  lettre  du  commissaire  du  Directoire  exe- 
^ ^utif  près  le  canton  de  Pontivy  , adressée  a celui 
près  le  département  du  Morbihan,  en  réponse  a sa 
circulaire  du  i8  nivôse  , n°.  2.6. 


CiT  OY  EN 


Les  nouveaux  projets  de  nos  ennemis  ne  m etonnent 
,as  il  y a long-temps  que  je  suis  instruit  , et  )e  vous 
l'ai  marqué,  qu’on  préparoît  un  grand  coup  a Pans;  { 

au’on  avoit  invité  , circulairement , tous  les  hommes  . 
qu  on  avv^  U Ae  la  révolution  , a se 


fiieri  connus  pour  être  ennemis  de 
rendre  dans  cette  grande  ville 
.Maintenant  même  )e  suis  certain  qu  on  uavaïUe  les 
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soldats  et  qu’on  les  invite  à déserter  pour  se  rendre  à 
Paris. 

Quoi  cjii  il  cii  soit  ^ le  chouanage  ne  reprendra  pas“ 
les  dispositions  de  nos  paysans  repoussent  ce  fléau. 
Salut  et  fraternité. 


Signé , 

Pour^  copie  conforme  i le  secrétaire 
Directoire  exécutif.  Signé  ^ Lagarde. 


Guepîn. 
général  du 


/ 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Pluviôse , an  V. 


t» 


